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			1 
Tourin à l’ivrogne

			 

			 

			 

			Préparation : 10 minutes

			Cuisson : 20 minutes

			 

			Comment faire

			Émincez l’oignon et l’ail. Faites-les rissoler dans un peu de graisse de canard ou d’huile dans une bonne marmite. Il faut surveiller, car l’oignon doit être cuit mais transparent. Pour cela, remuez souvent avec la cuillère en bois.

			Mouillez avec le bouillon et laissez mijoter 15 min à feu doux.

			Pendant ce temps, cassez des œufs en séparant les blancs des jaunes. Versez un filet de vinaigre dans les jaunes et battez-les légèrement à la fourchette ; c’est le liant. Mettez les jaunes dans le bouillon en remuant pour que le mélange se fasse.

			Avant de servir, incorporez les blancs en les effilochant à la fourchette. Assaisonnez (sel et trois tours de moulin à poivre).

			 

			Pour 4 personnes

			1 l de bouillon de poule

			1 tête d’ail

			2 oignons

			1 œuf

			Graisse de canard ou huile

			Vinaigre

			Sel, poivre du moulin

			 

			Conseils entre amis

			Le tourin peut se faire à l’ail et/ou à l’oignon, indifféremment.

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			Tout le monde a revêtu la même tenue réglementaire. Short bleu marine en polyester aux couleurs de la police nationale et tee-shirt blanc sur lequel est écrit : épreuve d’exercices physiques année 1974. Le grand jour du Parcours d’Habilité Motrice était arrivé, on pouvait sentir la fébrilité dans l’air, ce qui serait une simple formalité pour certains mettrait un point d’arrêt final pour d’autres candidats à la perspective d’une carrière dans la police. La règle était claire, il fallait réaliser le parcours composé de dix ateliers en un minimum de temps, le barème était défini d’avance, il était impératif d’éviter de passer en dessous d’une minute et trente-six secondes ce qui équivalait à une note de sept sur vingt, éliminatoire. Cette première évaluation viendrait s’ajouter au test d’endurance cardiorespiratoire, là encore, cette deuxième note devait être supérieure à sept au risque de voir s’envoler une carrière au sein des forces de l’ordre. Gregory Rousseau attendait sur le gradin que son nom soit appelé pour s’élancer. Le passage s’effectuait par ordre alphabétique, son tour arrivait. Loin de risquer l’élimination, son entraînement régulier voire intensif de ces dernières semaines le mettait à l’abri d’une déconvenue, mais les affectations qu’il se verrait proposer par la suite étaient liées aux résultats et il visait l’excellence. Entouré de ses camarades de promotion, même si le terme de camarade était exagéré, il était bien obligé de les fréquenter. Au sein de l’ENSOP à Cannes-Écluses, il vivait avec ses futurs collègues dont il espérait bien, pour certains, ne jamais avoir à travailler avec. Au cours de ces semaines de formation, il s’était lié d’amitié avec Jean, un garçon de vingt-cinq ans, comme lui, originaire d’un village à côté de Bordeaux. Jean avait complètement négligé son entraînement et assumait un bon quintal pour à peine un mètre soixante-quinze. C’était un bon vivant, toujours partant pour une bonne table. à l’issue de son séjour à l’école de formation des officiers de police, c’était pourtant le seul qu’il apprécierait de revoir. Les autres élèves, pour une grande majorité, étaient des bourrins sans éducation et qui n’étaient attirés que par les perspectives d’un salaire somme toute honorable et d’une carrière toute tracée sous le couvert de faire respecter l’ordre. Lui voyait plus loin et manifestait un désir d’enquêter, de découvrir les rouages des criminels, il ambitionnait de changer le monde. C’était dans cet esprit qu’il avait motivé son ami pour l’aider à se préparer, malgré sa condition physique déplorable, il avait une petite chance de réussir. Ils avaient refait la totalité des exercices ensemble, défini une stratégie. Gregory se souvenait de la première fois qu’ils s’étaient entraînés tous les deux, une simple course à pied autour d’un stade d’athlétisme au cours de laquelle Jean peinait pour boucler le premier tour de piste. Aujourd’hui, il en effectuait cinq, à son rythme, rien n’était perdu.

			Le dénommé Jean s’élançait sur le parcours, il n’avait pas d’autres ambitions que celle de devenir gardien de la paix et son aptitude physique exécrable transformait cette épreuve en une véritable gageure. Sur les gradins, les moqueries fusaient, toutes plus cruelles les unes que les autres, sur la condition physique de ce fils de restaurateur. Gregory l’appréciait, au-delà de ses piètres performances sportives il n’avait pas inventé le fil à couper le beurre, mais il faisait preuve d’une humanité et d’une empathie dont ceux assis sur les gradins auraient dû s’inspirer régulièrement. Jean s’élança sur la première partie du parcours, ce n’était pas chronométré, l’exercice consistait à soulever un sac de quarante kilogrammes à la force de ses bras pour le porter sur une distance de vingt mètres. Le candidat disposait de trois minutes et d’autant de tentatives pour enchaîner l’atelier suivant. Le chronomètre était déclenché quinze secondes après la fin de ce porter. Il s’agissait ensuite d’effectuer cinq pompes, des flexions - extensions dans la description de l’épreuve, le mouvement devait être exécuté dans la bonne posture jusqu’à toucher un plot en mousse positionné sous le candidat, un moniteur validait, à haute voix, la bonne réalisation de chaque mouvement et une pénalité de dix secondes était appliquée si l’épreuve n’était pas exécutée. Gregory avait recommandé à Jean de passer directement au franchissement de haies en suivant, il n’arrivait pas à enchaîner cinq pompes et aurait perdu bien plus de dix secondes à essayer. À l’entraînement, ça avait fonctionné, le temps n’était pas extraordinaire, mais il ne serait pas éliminé. Suivant à la lettre la stratégie qu’ils avaient définie, Jean s’élança à l’assaut de la première haie à soixante-et-onze centimètres du sol. Séparé de quatre mètres, chaque obstacle pouvait être renversé sans entraîner aucune pénalité ou élimination. Une seule barre métallique resta debout après le passage de Jean. La suite du parcours était cruciale pour le temps final, ne restait plus que sept ateliers, dont six qui ne posaient pas de problème à Jean. Gregory retint sa respiration en voyant son camarade s’élancer sur la poutre de cinq mètres, il n’avait pas le droit à l’erreur. La poutre franchie, il enchaîna avec les multibonds dans les cerceaux, une formalité, jusqu’aux appuis alternés où il fallait réaliser cinq appuis sur la jambe droite et cinq appuis sur la jambe gauche en bascule, un pied sur le sol et un pied sur le banc à quarante-six centimètres. Gregory consulta la trotteuse de sa montre, il fallait que Jean accélère ou du moins garde le même rythme, la marge d’erreur étant inexistante. L’étape suivante consistait dans le franchissement de barrières, deux chevaux en mousse à un mètre vingt du sol. Gregory eut du mal à réprimer un sourire devant la disgrâce du mouvement effectué par Jean dont le corps réussit à passer au-dessus des deux obstacles en s’affaissant littéralement sur chacun des supports. L’œil rivé sur le cadran à son poignet, Gregory essayait d’anticiper les trois dernières épreuves, tout allait se jouer à quelques secondes. Il se leva sur le gradin et encouragea son ami à grand renfort de cris. Jean attrapa le premier barreau de l’échelle métallique à deux mètres vingt du sol dans un grognement féroce avant de parcourir les trois mètres cinquante d’échelle horizontale dont un barreau rouge marquait la fin de l’épreuve. Il s’engouffra ensuite dans le tunnel où il devait ramper sur une distance de trois mètres. La fin était proche. Jean se releva péniblement, fourbu par l’effort, le visage rouge et débuta le slalom de quarante-cinq mètres entre les plots. Gregory fixait toujours sa montre lorsque le coup de sifflet final retentit, avec le sentiment d’avoir vécu les quatre-vingt-quatorze secondes les plus longues de son existence. Jean avait réussi et obtenu la note de 7,5 sur 20, il était passé à deux secondes de l’élimination. Il rejoignit Gregory sur les gradins et s’effondra à ses côtés, épuisé, il réussit à parler entre deux respirations.

			– Merci… Je n’y serai jamais arrivé tout seul.

			– Tu l’as fait Jean. Tu as réussi ! Bravo !

			– Tu passes bientôt ?

			– Dans cinq candidats, je crois.

			Jean désigna un groupe du menton sur leur gauche.

			– Tu vas leur montrer à ces espèces de crâneurs, je compte sur toi.

			– Tu peux me faire confiance.

			 

			Le début de soirée s’annonçait lorsque Gregory et Jean s’installèrent au comptoir du bar à quelques rues de l’école, un de ces troquets de village essentiellement fréquenté par une clientèle d’habitués et par les élèves officiers. Jean avait insisté pour aller boire quelques demis pour fêter leur réussite à la première épreuve physique de leur examen. À l’écouter, ils devraient manger un plat réconfortant, il lui avait parlé du tourin à l’ivrogne, ce que Gregory n’avait jamais goûté et dont il ignorait l’existence. Il avait cédé à condition qu’ils courent au moins trois fois d’ici à la semaine prochaine, il restait l’épreuve cardiovasculaire et ce n’était pas, pour Jean en tout cas, une promenade de santé. Gregory avait fini à la troisième place aujourd’hui. Très satisfait de son résultat, il s’inquiétait encore pour son ami de l’issue des tests physiques, il était passé in extremis et la course ne faisait pas partie de ses spécialités. Le verre de Jean était déjà largement entamé alors qu’il n’avait bu que quelques gorgées de sa bière. Il ne put s’empêcher de penser que s’il mettait autant d’entrain à se préparer, Jean pourrait devenir un sportif aguerri. Accoudés sur le zinc, les deux hommes assistèrent à l’arrivée du groupe assis à côté d’eux sur les gradins. Bruyant comme à son habitude, il s’installa sur une table au fond du bar. Les quatre hommes avaient revêtu un costume de ville et s’imaginaient déjà, malgré des résultats moyens, en policiers aguerris sûrs d’eux et revendiquant presque les lieux. Gregory et Jean échangèrent un regard entendu. Au bout de cinq minutes, ils furent apostrophés par la bande qui leur proposait, contre toute attente, de se joindre à elle pour savourer leur réussite. Ils n’en avaient pas envie, mais se voyaient mal refuser de rejoindre ceux qui pourraient devenir leurs futurs collègues. Ils s’installèrent à reculons à leur table. Le premier leur lança, alors qu’ils étaient à peine assis :

			– Alors, vous n’allez pas rester dans votre coin comme deux pédés les gars !

			L’éternelle rengaine était partie où chacun y allait de son commentaire ou de sa vision. Jean ne se laissa pas faire.

			– T’es con, ce n’est pas parce que l’on prend un verre qu’on est pédé.

			– Oui… C’était juste comme ça, vous traînez toujours ensemble tous les deux…

			– Ça ne fait pas nous des pédés pour autant. Merde !

			Gregory savait par expérience, pour avoir déjà écouté leurs arguments sur le sujet, que ce n’était qu’une insulte visant à les rabrouer et Jean tombait dans le panneau, un autre renchérit.

			– Toute manière, ces mecs ils ne sont pas normaux… Ce doit être une maladie mentale ou un truc comme ça, ils en ont parlé à la radio l’autre jour. Puis, Jean, il faut te rendre à l’évidence, tu n’as pas l’air d’une tapette, je ne sais même pas s’ils voudraient de toi. Ils sont malades ces mecs, mais quand même !

			Le combat était perdu d’avance, il n’essaya même pas d’engager un débat sur le sujet, ce qu’ils ignoraient tous autour de la table, c’était que Gregory aimait les garçons, incapable d’expliquer pourquoi, c’était comme ça depuis toujours et il se sentait tout à fait normal. Il ne ressentait aucune attirance envers Jean, c’était juste une amitié comme une autre. Il devait bien avouer que la seule chose de vrai dont il était question dans ce genre de discussions récurrentes, c’était qu’il devait le cacher aux yeux de tous, ce qui n’était pas toujours facile.
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